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APPROBATION~ 

Nous; Evêque de Saint-Brieuc et Tré­

guier ; avons fait examiner l'ouvrage inti tu. 

_ié Les Douze Apôtres Bretons, et , sur le 

rapport avantageux qui Nous en a été fait , 

avon~ permis et permettons de l'imp~imer. 
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lPMPRitTÉ DE L'ÉDITEUR. 

~IIUHEL LE NOBLETZ. . . . 

LE 29 Septembre de l' ;m de · gr~ce 
1577, naquit au châteàu de Kerodern, 
~n Plouguerneau , diocèse d~ Léon , 

·m enfant qui devint par ses vertus l'a­
pôtre de la Basse-Bretagne. Son père, 
Hervé Le Nohletz , appelé de Kero­
rlern , du nom de son ch~teau , était 
tin des quatre notaires publics du pays. 
U avait épousé Françoise de J.~esguern, 

;ssue de l'ancienne maison de Coat-

. MaQac'h , _et en eut onze enfants, dont 
I 
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cinq garçons et six filles. Le quatrième 

de ses fils vint au monde le jour de la 

Saint-Michel, et reçut au hapt&me,Ie 

nom de ce glorieux Archange. Ses pa­

ents !e confièrent à une nourrice qui 

~emandait tous les jours à Dieu que 
l enfant dont. elle était chargée devfnt 

- unde ses plus fidèles serviteurs. Cette 
bonne chrétienne fut exaucée; car, dès 

son retour à Kero.der,n, le petit Mi­

chel'donna des marques de piété qui 

firent présager ce qu'iLserait plus tard. 

11 Y avait. près du château de M. Le 
. Nohletz une églis~ gui en était séparée 

· par un étang. Michel., âgé seulement 

de quatre ans, s'y rendait sans cesse 

pour y prier Dieu. Sa mère , qui crai­

gnait que son fils, si jeune encore, tom­

bât dans l'eau, iui défendit d'aller seul 

/ . 
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à l, église; mais , mâlgré sa dé fen~~ , 
elle y troUvait souvent son fils en pne­

re. Réprimandé et châtié m~me po~r 
ses désobéissances ' l'enfant s excusait,. 

en disant qu'une Dame l'y conduisait 

par la main et lui apprenait .à 'p~ier 
Dieu. Madame Le Nohletz, qm n aJOU­

tait guère foi au rapport de son fil~ ' et 

qui craignait qu'à la fin il ne tomMt 

·dans l'étang ' le renferma sous clef ' 

dans une chambre, pour l'empêcher de 

se rendre ainsi seul à l'église. Mais ' 

quel ne fut pas son ~tonnement' lors-

n'après l'avoir hien enfermé' et sa-
q . ' 
chant que personne de la maison n a.,. 

vait été lui ouvrir ' elle rencontra dans 

la chapelle son enfant profondément 

recueilli et le visage tout en feu ! Mi­
chel dit à sa mère que la belle Dame ' . 

. c 
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dont il lui avait déjà parlé , lui avaz~ 
ouvert la porte de la chambi·e et l'avait 
conduit à l'église, sans qu'il pût savoir 
ni qui étai't cette Dame ' ni d'où elle 

venaz~ ' ni' où elle s'était retirée. Nul 

doute~~e ce ne fut Celle que Ste Anne 
co~duiSit' de .même au Temple lors-
qu_ elle n avait que trois ans. · 

Quand Michel eut atteint sa septième 

a~née ' M. d,e Lesguern ' s~n grand­
pere maternel ' voulut l'avoir chez lui, 
avec quelques autres de ses petits en­

fant~ '. et. le fit instruire par un pieux 
ecclesiastique, nommé Thomas C . -

• . OZIC, 

qui demeurait au château La' l' . · . , en-
fant de hénédiction montra la mA 

. 't' ,, eme 
pie e qu a Kerodern ' et sa réserve à 
l'égard de quelques cousines du meAm' 
A • e 
age que lm ' éta:it si grande ' . qu;il 
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n'entrait jamais dans leur chambre. 

La belle Dame qui lui ayait appris 

à prier Dieu à l'église , était sans dou­

te , dirons-nous encore ici , Celle qui 

lui inspirait une semblable modestie. 

Heureux, mille fois heureux, l'enfant 

que protège de la sorte la très-sainte 

Vierge! 
M. de Lesguern mourut tôt après 

l'arrivée de Michel chez lui. M. Le No­
bletz rappela son fils à Kerodern , où 
il lui donna un précepteur. D~ns la 

suite , il mit ses fils sous la coud.uite de· 

deux ecclésiastiques qui étaient .frères 

et qui tenaient une école publique. · 
Mais il retira bientôt Michel de cette 

école pour l'envoyer continuer ses étu­
des à Pleudaniel , où Dieu fit sentir à 
son serviteur toutes les douceurs dont 
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ordinairement il inonde l'âme qui com- . 

menee à se donner à lui. Mi,chel n'avait 

q~e quatorze ans, quand il eut l'insigne 
bonheur de voir l'humanité de notre 

- Seigneur qui lui apparut avec une 

beauté raviss:mte et une si éclàtante 

majesté , que la surprise et la joie 

du jeune homme furent extr~mes et 

ineffables. L'impression qu'il reçut de 

cette faveur le fit se résoudre à ne 

plaire qu'à .Dieu; et , dans ce but, à 

prendre pour maxime de conduite , de 

ha'i'r et de mépriser le monde , de· con­

damner ce qu'il approuve , if aimer ce 

qu'il méprise. Dès lors il coucha sur 

la dure , refusant à ses sens les satis­

factions les plus innocentes, et les 

mortifiant sans cesse pour les emp~­

cher' de se révolter contre l'esprit. 

i 
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Un jour le démoli vint l'assaillir 

dans un bois où il sc trouvait. Pour 

échapper à la tentation , Michel se 

jeta , sans v~tements, au milieu des 

ronces et des épines. 

Une autre fois, dans une tentation 

semblable, il se dépouilla et demeu­

ra trois heures entières enfoncé dans 

la neige. Dieu , qui ne se laisse pas 

vaincre en générosité, récompensa ses 

actes de courage par la vertu de la 

chasteté angélique qu'il accorda à Mi­

chel, et que celui-ci eut le bonheur de 
conserver jusqu'à la fin de ses jours. 

Les habitants de PleuJaniel étant 

alors aussi ignorants que grossiers , . 

trouvaient dans notre pieux jeune hom­

me un instituteur zélé , qui <;.onsa­

crait à leur apprendre le catécfffsme , 
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tout le temps libre que lui laissaient ses 
études, et qui ne' manquait aucune oc­

casion de les instruire. soit" dans le ci­

metière, à leur sortie de l'église , soit 
dans les autres lieù:x: où il en rencontrait 
plusieurs réunis: 

Mais son zèle fut souvent accueilli 

par des railleries , des injures , des 

menaces , de mauvais traitements , et 
sept fois, dit-illui-m~me plus tard, 

Dieu le délivra de véritables dangers 
de mort qu'il courut. 

M. Le Nobletz ne tarda pas à envoyer 
ses fils achever l'étude des lettres à 
Bordeaux, sous les habiles mahres qui 

·s'y trouvàient. Deux fois~ le navire qui 

les portait , faillit périr, pendant la 
traversée. Cependant ils arrivèrent sains 
et saufs à Bordeaux, où bientôt, les 
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écoliers bretons qui allaient y faire 
leurs études , ayant l'habitude de choi­
sir parmi eux , pour les défendre , à 
l'occasion, un chef qu'ils nommaient 
prieur , réunirent leurs suffrages en 

faveur du· frère a~né de Michel. Celui­
ci sé crut obligé d'apprendre à faire 
des armes , pour soutenir son frère au 

besoin ; et, son adresse et son ·coura­

ge le firent élire prieur après son frère. 

Maiscette charge l'exposait à épouser 
d'injustes querelles et à tirer criminel­

lement l'épée. Un jour , courant à la 
défense de son frère , pressé par plu­
sieurs écoliers qui en voulaient à sa 

vie, Michel était sur le point de percer 

l'un c1' eux de son arme , lorsqu'il sen­

tit son bras retenu par la même Dame 
dont il avait reçu tant de faveurs dans 
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son enfance , . et que lui seul aperçut. 
Michel s' an·~nt , et la querelle fut 

apaisée. Cependant, il ne brisa pas im­

médiatement son épée , et il la portait 

encore à quelque temps de là, lors­

qu'allant rejoindre ses compatriotes à 
ùn rendez-vous, il entendit crier: Ar-

. r~te, arrête. L'épée à la main, il se met 

aussitôt en défense ; mais la Ste Vierge 

se montrant à ses regards, lui dit: Obéis-· 

~ sez aux inspirations de Dieu , et sui­
vez mon Fils par le chemin de l'hu­
milité , de la simplicz~é , de la pau­

vreté et du mépris du monde. A ces 

mots, Michel se jette aux pieds de Ma­

rie , dépose devant elle son épée , la 

choisit pour sa reine et lui proteste que 
désormais il ne combattra plus que sous 

l'étendard de Jésus. 

( l 1 ) 

Averti des dangers qu'il ~ourait , 

Michel chercha le moyen d'y échapper, 
et, s'adressant à la sainte Vierge pour 
obtenir de Dieu les lumières dont il 

avait besoin en cette occasion , il ap­
prit bientôt qu'il y avait à Agen un col­
lé ge de Jésuites, où il aurait pu , tout 

en appren:,~.nt aussi bien qu'à Bor­
deaux les lettres humaines , recevoir 

des leçons de piété qù' on ne lui don­
nait, pas dans cette dernière ville. Il se 

rendit donc à Agen , avec ses frères 7 
au mois d'octobre 1 Sg 7 , c'est-à-dire; 
lorsqu'il avait vingt ans, et il eut tant 

de joie de pouvoir étudier la vertu en 

~~me temps que les :>ciences, qu'il 

appelait plus tard son âge d'or le 

temps qu'il passa dans cette ville. Le 

..,souvll-nir de ses péchés et la crainte des 

( 
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jugements de Dieu, toujours présents 
à son esprit' augmentaient de jour en 
jour sa ferveur , et bientôt Michel de­
manda à entrer dans la Congrégation de 
la sainte Vierge , établie au collége. Il 

hriglia, par humilité, d'en être le por­

tier, et , pendant deux ans, il exerça 

cette charge à l'admiration de tout le 
monde. 

A son a!rivée à Agen , il était entré 
dans la classe de seconde , où il eut _ 
des succès, aussi hien que l'année sui­
vante en rhétorique. Pendant l'année 
de sa philosophie , la crainte du juge- -

ment· qui le poursuivait depuis sa .con­
version , fit _place dans son cœur aux 

sentiments de l'amour le plus vif en­
~Grs Dieu et les pauvres. Ce fut alors 
que notre Seigneur lui révéla une par-

( I3 } 
tie de ses dessins sur lui , et qu'en re­

connaissance , Michel résolut d'éloi­
gner de son esprit tout ce qui pourrait 
être un obstacle à la grâce , et d'en ve..:. 

nir sérieusement à la pratique de la 
maxime qu~il avait prise à l'âge de _ 
quatorze ans pour règle de conduite. 
Il en fit- la promesse à Dieu , le '3o 
Septembre I5g8, fête de saint ~érôme, 

et depuis ~ regardant ce jour heureux 

comme celui de sa naissance spirituelle, 

il prit le saint docteur pour so~ pro­
tecteur particulier• 

Ses frères , plus dissipés que lui , 
l'empêchaient de mettre ses desseins à 

exécution. C'es~ pourquoi Mièhel ob­
tint de son père la permission de se sé· 
parer d'eux. Il choisit un logement 

dans un autre quartier de la ville, chez 



( l 4 ) 
des gens très-pieux, qui, pour favo­

riser son désir d'étude et de prière , lui 

donnèrent en outre de sa chambre , un 

appartement écarté du· bruit , dans 

l'endroit le plus élevé de la maison. Il 

se livra à tous ses gm1ts da~s cette re-­

traite-; il ne voyait ses frères gue par 

- reneontre, et ne leur parlait qu'autant 

que l'exigeaient la convenance et la cha­

rité. Il n'avait d'entretiens qu'avec 

son direçteur·de conscience , ses pro­

fesseurs, les pauvres et ceux d'entre les 

écoliers qu'il reconnaissait le plus por­

tés à la piété. A l'exemple de saint 

Ignace de I .. oyola , il essayait de les 

gagner à Dieu en leur inspirant le mé­

pris du monde , qui passe comme un.e 

ombre , le désir de faire toujours ce 

qu'au-m~ment de la mort ils auraient 

( I5 ) 
v~mlu avoir fait, et le bon emploi du 

temps qui est si court. Pour subvenir, 

avec ce que son père lui envoyait , aux 

nécessités de beaucoup d'écoliers pau­

vres , il se privait de vin , de beurre , 

et ,de viande. Dieu bénit sa charité ; et 

plusieurs de ceux qu'il secourut alors 

se firent religieux plus tard. 

Mais son z~le ne se bornait pas aux 

écoliers sans fortune: il s'adressait aussi 

aux étudiants riches ' et les ramenait 

également à Dieu. Du nombre de ces 

derniers était un jeune noble, du dio­

cèse de Tréguier,'nommé Pierre Quin­

tin de Limbahu, qui étudiait les huma­

nités à Paris sous la direction de l'ab­

hé Lachiver , devenu plus tard évêque 

de Rennes, retourna en Bretagne lors­

que la ligue y éclata , prit. les armes 
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pour elle, par attachement pour la Foi, 

fut lieutenant d'une comp~gnie de· gen­

darmes de I58g à 1 5g8, et, sur la fin 

des troublès, quitta sa lieutenance pour 

reprendr~ , d'abord à Paris , puis à 

Agen , ses études interrompues. Mi-' 

chel se lia d'amitié avec lui et l'éxci-

- tait-sans cesse à la fidélité envers Dieu, 

au mépris du monde et des richesses. 

Les deux amis allaient , les dimanches 

et les fêtes , dans les villages voisins , 

catéchiser les paysans , afin de qmser­

ver en eùx la foi , que les hérétiques 

du temps cherchaient à leur enlever. 

La calomnie attaqua alors !'innocen­

ce de Michel , qui' pas encore au-des­

sus du mépris des hom~es , en fut vi­

vement peiné, triste, mais non abattu; 

il eut recours à la prière et , prosterné 

( 17 ) 
près de son lit , il offrit cette croix à 
Dieu ; puis , s'adressant à Mari2 , il 

lui représenta , en pleurant , son inno-
>cence. Mon clzer enfant, luïdit la très­

sainte Vierge , qui lui apparut, ne 
craignez rien , puiSque mon Fils vous 

dijendra , et que je ne manquerai pas 
de vous assiSter. Se levant aussitôt , 

Michel monte ~ son oratoire dans l'in­

tentio~ \d'y passer la nuit à remercier 

la sainte Vierge de sa vis}te. Mais Ma­

rie se montrant de nouv~au, lui pré­
senta trois couronnes, et lui dit : J'ai 

obtenu de mon Fils ces trois couronnes 

pour vous : l'une est celle de la virgi­

nité, que vous garderez inviolablement 

jusqu'à la mort; l'autre celle de doc-

·~. teur et mattre de la vie spirituelle que 
mon Fils a prêchée sur la terre ; la 
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troisième est celle du mépris du monde, 

~~nt vous Jerez une pro.ftssion particu­
-œre dans l'état ecclésiastique. Com­

me~cez' ajouta Marie' à le bien mé­
pnser dans cette occasion et ne· ' vous 
mettez pas en peine des 'd' • . me 1sances 
gm vous attaquent' dont on recon­
natfra bientôt la fousseté par des mar:_ 

ques certaines. 

La sainte Vierge le laissa rem r d . . . . p 1 e 
JOie et de reconnaissance et d l 

A ·'- ' , . ans e 
I~eme temps,notre Seigneur visita aus-
SI son serviteur le combla d A • ' . e graces ex-
traordinaires ' et lui accorda le don de 
prophétie, que Michel sentit toujours 
crohre en/ lui jusqu'à sa mort. 

Avant de prendre aucune détermi­

natio.n au sujet du genre . de vie qu'il 

dev~It embrasser' Michel s'était réso-

( 19 ) 
lu , sans cependant s'y engager par 

vœu, de garder le célibat jusqu'à ce 

qu'il eût connu les desseins · de Dieu 
sur lui. Après avoir beaucoup prié à 

cette intention , et avoir conjuré son 
ami, M. de Limbahu, de s'unir à lui 
dans le m~me but, il se décida pour le 
S~cerdoce. Cependant , il avait balancé 

. s'il se ferait Jésuite ou Capucin. 
Il fit d'abord un pèlerinage à Tou­

louse pour y visiter de saintes reliques; 

son voyage remplit son ~me d'une joie 

aussi délicieuse que sensibie. Peu de 

jours après son départ ? il écrivit aux. 

écoliers qu'il avait gagnés à Dieu dans 
la ville à' Agen , pour les engager à se · 

former à la vertu en même temps qu'à 

la science , à mépriser le monde , à se 

mépriser eux-mêmes , et à se mortifier 
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par de_s jeûnes , des veilles et des dis­
ciplines. 

. A son retour de Toulouse il se . ' 
rendit à Bordeaux, où prenaut comme , A , 
a. gen, une chambre éloignée du bruit 
il étudia, pendant quatre ans, la Théo: 

logie Scholastique de S. Thomas, sous 
les Pères jésuites Charlet J d _ . , our an, 
Gabnel de là Porte· la The' 1 . 

• . o og~emo-
rale' sous le P. ~arric, jésuite ; et, pen~ 
dant trois ans' la controverse ' sous le 

P. Gourdon '_qui fut plus tard confes­
seur de Louis :XIII. Michel s'appliqua 

en m~me temps ' avec une ardeur si 
grande à l'étude de l'Ecriture-Sainte 

' ' qu au rapport d'un de ses condisciples, 

deve~u de~ui~ évêque de Quimper ' il 
savait par cœur toute la Bible en grec. 

Aussi' le P. de la Porte disait -il , , en 
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parlant du jeune Le Nobletz, que c'é­
tait l'homme le plus savant de toute la 
Bretagne. 

Ses études ne le détoùrnaient en 
rien de la p,iété : au contraire , ce fut 

pendant qu'il s'y appliquait ainsi, qu'il_ 
reçut deDieu'Ie don de la contempla­
tion à un tel degré, que Michel ne per­
dait pas un seul instant la divine pré­

sence. Ces faveurs du ciel le détachèrent 
de plus ~n plus et des hommes et des 
vains ·plaisirs de la terre. Au lieu de 

profiter des jours de congé pour $e di­

vertir,avec les :~utres étudiants, il. allait 
porter des aumtmes aux Pères Capu­

~ins , visiter les hôpitaux et les pau..,. 
v~es-,. adorer notre Seign~ur dans di­

verses églises ' instruire les i~norants 
dans les campagnes, et les prévenir 
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contre les séductions de l'hérésie. En 

m~me temps , :il se doi:mait tous les 

jours , et très-rudement, la discipline, 

couchait sur la dure , et ne prenait de 

nourriture que ce qui lui était néces­

saire pour ne pas mourir. 

Après avoir terminé ses études, il se 
rendit à un sanctuaire consacré à la Ste 

Vierge, afin de la remercier de ses vi­

sites et de son assistance. Puis, pour se 

préparer à la pr~trise, il jeilna pendant 
six mois , coucha sur la terre ou ]a 

paill~, ne porta pas de linge , et pas­

sa. ses jours et ses nuits. en. prières .. Il 

œtourna ensuite vers son père et ses 

parents , qui le reçurent. avec joie et le 

pressèrent d'entrer pro~ptement dans 

le Sacerdoce. '\1ais :.\iichel , quoique 

suffisamment âgé, ne se hâtait pas, .et 
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ne voulait rece~oir les Ordres qu'après 

s'y être longtemps préparé ·par la 
prière et la méditation , sur les dan­

gers que l'on court dans cet état,quand 

on y entre , . comme il d.isait , sans vo­

cation , sans intention droite , sans 

revenus slf!Jisants pour n'être sous la 
dépendance de personne ; sans science.{ 

srms .. humilité , sans abnégation, sans 
détachement des parents, sans esprit 

de pénitence , sans l'amour du travail 
et de l'étude, et sans piété. Réfléchis­

sant aux difficulté~ qu'un prêtre ren­

contre dans le mon'de pour y converser 

avec les hommes.et y conserver la piété, 

l'amourclesâmes et de la gloire de Dieu, 

Michel avait pris les résolutiQns sui-

, vantes : '' Ne point trop fréquentet· le 

" monde , surtout pendant sa jeunes-
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" se ; n'y parattre .. qu'avec réserve , 
" humilité, crainte et modestie ; ·choi~ 
)) sir' pour les voir' -quelques per­
)) sonnes de hien et de vertu , parmi 

» les gens de qualité , sans se mettre 

» sous la dépendance d'aucune ; ~viter 

» de parler beaucoup , d'~tre plaisant 
,, et de dire des bons mots ; prendre 

)) le milieu entre la rusticité et une po- · 
" litesse recherchée ; n'~tre familier 
, avec personne, ni trop confiant avec 
, ses amis ; aimer l'étude de la reli­

)) gion; s'opposer àl'espritdu mo~de, 
,, en se mortifiaiJt et s'humiliant , sou­

" mettant son jugement à celui des 
>1 autres ; ~tre constant dans ses exer­
, cices de piété et faire de fréqu~ntes 
, oraisons. , 

M. Rolland de Neuville était alors 
év~que 

( 25 ) 
évêque de S.-Pol-de-Léon. Il voulut en­

tendre M. Le Nobletz dans une dis­
pute théologique , et • touché de la 
doctrine profonde du jeune abbé , de 
son humilité et de sa modestie , lui 

~- offrit les premiers bénéfices qui vaque­
.·~ 

.,_~~~ dans son diocèse. Mais loin de 

succ~mber à la tentation , notre jeune 
homme quitta au plus tôt la ville épis­

copale , et donna à un pauvre ecclé­
siastique , la soutane et la rohe dou­

blée de satin , qu'il y avait portée, à 

l'imitation des ecclésiastiques de son 

ra~g. 

Son père lui témoigna son méconten­

tement de cet abandon. M. de Kero­
dern , désirait que son fils acceptât les 
dignités et lc:s biens de l'Eglise. Mais le 

pieux Michel lui répondit CfU' il 1t' ava_it 
I* 
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aucune vocation pour les dignités ec­
clésiastiques , qu'll prijérait s'em­
ployer au salut des âmes dans les mis­
sz'ons en Basse-Bretagne, et qu'il eât 

mieux aimé garder les . troupeaux que 
dé gouverner les peuples, ou accepter 
des dignités qui étaient trop souvent la 

ruine de l'humilité et de la ~implù:ité 
chrétienne. 

Son père , irrité de sa réponse , lui 
dit que, puisque telle était sa vocation, 
ille mettrait à garder un troupeau : ce 
qu'il fit en effet. Michel se soumit 
humblement à cet emploi; et , comme 
il persistait dans son éloig_nement pour· 

les dignités, il reçut bientcW ordre de 
quitter la maison paternelle. Il se re­
tira chez sa nourrice , qui avait à peine 
àe quoi . subsister. Il y vécut plu-

( 27 ) 
sieurs mois dans les privations et le 
mépris , s'occupant de méditer, de 
lire l'Ecriture-Sainte , de catéchiser 
les enfants et de chercher l'aumône 

pour les pauvres. Ses parents déplo­

raient ce qu'ils appelaient son malheur; 

d'autres_ le traitaient de fou ; Ja plupart 
regrettaient qu'il enterr~t de la sorte 
ses grands talents ; mais lui s'estimait 

heureux de se préparer aux missions 

par les opprobres. 
_ :Au hourde six mois , il se sentit ins­

piré d'aller à Paris , en demanda 

l'autorisation à son père, qui la lui 

.accorda. Michel suivit d'abord les 
cours de la Sorbonne ,- puis, ahan.::. 
donna la Scholastique pour s'att~cber 
d'une manière exclusive à l'hébreu , 

que , par affection pour l'Ecriture-
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Sainte , il désirait connattre parfaite-­
ment. Mais il eut soin surtout de cher...:. 

cher un bon directeur pour son lime; il 

s'adressa au célèhre P. Cotton, con­

fesseur du roi, s'ouvrit entièrement 
à lui, et, grâce aux exhortations de 

son confesseur , qui l'engageait à en­
trer immédiatement dans le Sacerdoce, 

il reçut enfin la pr~trise à Paris. 

Pour satisfaire aux justes désirs de 

son père et de sa mère , il alla dire , 

sa première messe à Plouguernau. 

Dès la veille, pour sa préparation éloi­
gnée , il fit quelques austérités, et le 

jour même , à minuit , il passa, pour 

préparation prochaine, deux heures en 
méditation , faisant des· actes de foi sur 

la présence de notre Seigneur au S. 
Sacrement , se lè représentant comme 
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un Sauveur aimable , dans la crèche 
ou sur les bras de sa Mère; comme un 

Roi glorieux à la droite de son Père · 
. . ' 

comme ~n Juge redoutable à son der-
nier avénement. Plus tard , pour pré-. ~ 
paration plus prochaine, il se confessa, 

fit quelques· mortifications, et compa­

rant son néant et ses misères avec la 
grandeur et la_ sainteté de Celui qu'il 

allait faire venir sur!' autel , tenir dans 

ses mairis , recevoir dans son cœur il 
' 

entra dans des sentiments d'humilité 
' 

de frayeur et de crainte , qu'il expri-
mait à Dieu par d'ardentes aspira­

tions , véritables traits de flamme. 

Puis , se livrant à une douce confiance 

·en Dieu , il 1émoi~na à notre Sei-

gneur l'empressement qu'il avait de le 

recevoir , détesta de nouveau ses fau-
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tes, convia la sainte Vierge de se trou­

ver à ce banquet comme à celp.i de Ca­

na, invita les anges et les saints à l'as­
sister • et monta au saint autel, le vi­
sage animé , les ~yeux enflammés de 

l'ardeur qui consumait son âme. Le 
peuple fut ravi d'admiràtion àla vue 

d'une telle piété et d'une telle foi , m~­

lées à une modestie angélique et à un 

, respect profond. 

Après ~tre descendu de l'autel, le 
jeune prêtre resta. deux heures en ~c­

tion de grâce ; et, ce qu'il fit pour sa 

première ~esse , il le renouvela plus 

tard ch:.t.que fois que sa santé lui 

permit de monter à l'autel. 

Se sentant appelé aux fonctions apos­
toliques , M. Le Nobletz s'y prépara 

par une longue_ et profonde· retraite. Il 
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fit bâtir au bord de la mer , à Tréme­
nac'h , près de Plouguerneau , une 

chaumière dans laquelle il resta enfer­
mé pendant un·an, portant, sans in­

terruption , le cilice , n'u.sant point de 
linge, se donnant, tous les jours, la dis­

cipline , couchant sur la terre nue , ne 
-mangeant qu'une fois par jour et seule-
ment un peu de. bouillie, sans sel, sans 

beurre et sans lait~, qu'une personne. 

du voisinage lui servait par une petite 

ouverture , sur un petit plat. Il ne bu­
vait que de l'eau et encore ~ à dessein, 

en très,.petite quantité. Il ne sortait de 

sa chaumière que pour aller dire la 

sainte messe , et ne parla , pendant 

toute l'année, qu:'à son confesseur. _ 

Cette vie austère ruina sa santé , et , 

plus tard, il s'en fit de3 reproches. 
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Mais, d'un autre côté, elle servit à l'u­

nir plus intimement à notre Seigneur; 

et , depuis cette époque , il ne parla 

jamais d'autre chose que de Dieu , de 
sa gloire et de son service. Pendant sa 
retraite, il connut que les Pères Jé­

suites s'établiraient de son v;vant en 

B~sse-Bretagne; et se serviraient des 
travaux qu'il préparait clans sa solitude. 

Il avait pris, pour atmP.s spirituelles, 

les cinq résolutions suivantes :_Orai­

son et présence de Dieu continuelles , 
austérités sans ;e~âche , détachement 

sincère de ses parents et du monde ,. 
étude des choses nécessaires aux âmes, 

liberté d'esprit pour recevoir toutes les 

impressions célestes et .leur obéir 

promptement. 

Uneinjuste et violente persécution, 

( 33 ) 
due aux jugements téméraires d'une 
personne par ailleurs bien intention­

née (persécution dont cette personne 

reconnut plus tard la fausseté) , con­
traignit le solitaire à quitter sa retraite 

plus tôt qu'il ne pensait. Aussitôt M. 
Le Nohletz se mit à évangéliser le peu­

ple dans la paroisse de Plouguerneau, 

enseignant les éléments de la foi, non-
.-:.. a 

seulement dans l'églisë, mais encore 
dans les chemins et dans les maisons . 

particulières , comme les apôtres , in 
Templo et circà domos docentes , et 
eçangelizantes Jesum Christum. Plu­

sieurs se convertirent; mais la plupart 

et surtout ses parents , . comme ceux du 

Sauveur, le regardaient .comme un 

fou, insanit. Sa mère eUe-même qui, 

jusque-là , l'avait constamment pro-
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tégé contre les mauvais traitements 
que M. de Kerodern voulait faire su­
bir à son fils , partagea l'indignation 

de son mari cont:re Michel ; et, celui­

ci chassé de la maison paternelle , où 

il ne se nourrissait que de quelques 
morceaux de pain noir, trempé d'un 
grossier bouillon , dans une écuelle 

· de bois , se retira de nouveau dans 

lapauvre cha'timière de ~a nourrice. 

Chemin faisant , il pria Dieu de le 

prendre sous sa protection et de par~ 
donner à ses parents leur conduite à 

son égard. Quoique privé alors de con­

solations spirituelles , il n'en continua 
pas moins d'exercer son zèle avec ar­

deur dans la paroisse de Plouguerneau 

ct dans les paroisses vofsines. 
Il fit beaucoup de bien parmi les 
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·gens simples et pauvres , mais les au­

tres s'irritèrent contre lui. Un de ses 
parents le poursuivit deux fois l'épée 

à la main , et , l'ayant rencontré à l' é­

glise , s'apprêta à lui tir_er un coup d~ 
pistolet. M. Le Nohletz se jeta à ge.,. 

noux, et lui pr~senta sa poitrine nue; 
cette fermeté fit tomber l'arme des 

mains de l'assassin , qui , plus tard , 

continuant sa vie de désordres , eut , 
. pour d'autres crimes , la tête tranchée 

à Rennes. 
M. de Kerodern poursuivit aussi 

un jour son fils avec un bâton dont il 

voulait le frapper , et un pieux ecclé­

siastique , indij!,né co~tre lui, alla l'ar­
racher de chaire, au milieu d'un ser­

mon. J ... e pieux missionnaire supporta 

cet affront sans rien dire , salua cet ec-
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désiastique avec douceur et courut se 

prosterner devant l'autel pour prier. 
En outre, on l'accusa de crimes 

supposés devant ses supérieurs qui , 

connaissant ses vertus , ne crurent pas 

à la calomnie. Le lendemain du jour 

où son père l'avait poursuivi pour le 
frapper, M. Le Nohletz, dont les dis­

co~rs plaisaient à M. de Kerodern au­

tant que son mépris des biens et des 
dignités le faisait souffrir • fit sur les 

devoirs des parents et ceux des en­
fants , un discours si pathétique , que 
son père en fut touché. Le prédicateur 

s'en aperçut, etalla lui rendre visite, 

dans l'intention de travailler à une con­

version qui semblait commencée. Dieu 

bénit les efforts de son serviteur : M. 
de Kerodern rentra en lui-m~me , et 

persévéra 
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persévéra dans ses bons sentiments . ,, .. . . . .' 
JUSqu a sa mort, qm arm'a cmq ans 
après, c'est-à-dire, en t6 12. l)e son 

c~té, madame de Kerodern , qui était 

déjà pieuse , le d~vint davantage et ne 
cessa de faire des progrès dans la vertu 
jusqu'à sa niort, en 161S. 

Vers ce temps, M. de Lambalu, 
entré chez les Do~inicains . de Mor­

!aix, y attira son ami, M. Le Nohletz, 
qui demanda à ~tr~ reçu et fut admis 
au noviciat. Une démoiselle de Mor­

laix mourut, .à la ~me époque, quel­

ques jours avant celui qu'on avait fixé 
pour ses noces, et fut enterréé dans 

l'égli~e des D?minicains. Sar mère fit 
appendre à un pilier voisin de la tom­
he de sa fille, un tableau qui représen­

tait cette jeune personne dans tous ses 

2 
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atours, et qui devint pour .tous un oh-. [ 

jet de scandale. M. I..,e Nohletz s'en f 

plaignit et au Prieur et à la mère de l 
la défunte; et voyant qu'on n'écoutait ~ 
pas ses plaintes, il défigura le portrait. · 

La dàme, furieuse , demanda ven­

geance, et les religieux chassèrent M. 
. Le N~hletz du couvent, après lui avoir 

fait subir un affro';lt cruel. Le P. Quin­

tin n'eut point de part à l'injustice des' 

autres , et alla conduire le novice chez 

ses parents. Heureux de souffrir, M. 
Le· Nobletz ne fit aucune plainte, et 

retourna , quelques jours après , tra­

vailler au salut des ames, à Morlaix 

même, où il rencontra Mgr d'Amboise, 

évêque de Tréguier , qui lui permit 
de prêcher dâns toutes les églises et cha­

nell es de son diocèse , et d'y faire dës 
" 
IDJSSlODS. 
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Aussitôt , M. Le Nohletz se joignit 
au P. Quintin, et tous deux, pendant 

dix-huit ans, prêchèrent et catéchisè­

rent dans les églises , au pied des 

croix, dans les ·. chemins , dans les 

champs; partout où ils rencontraient. 
du monde. Ces deux serviteurs de Dieu 

·passaient leurs jours, le P. Quintin à 

prêcher , ~L Le Nobletz à faire le ca­
téchisme ; une partie de leurs nuits 

étaient consacrées à la prière. Noble et 

. sainte amitié' qui produisit les pius 
heureux fruits ! 

Du diocèse de Tréguier , M. Le 

Nobletz passa· dans l'Ile d'Ouessant , 

qui lui parut, à cause de son éloi15ne­
ment, plus abandonnée. Il y fut hien 

a~cueilli par les habitants, qui _avaient 

conservé une grande pureté de mœurs, 
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et qui, instruits par des sermons et des 

catéchismes quotidiens,reçurent, tous, 

les sacrements d!! Pénitènce et d'Eu­
charistie. 

D'Ouessant, M. Le Nobletz passa à , 
l'Ile de Molènes , où sa parole pro­

duisit de semblables fruits. V oyant que 

les habitants de cette dernière ~le étaient 

_ occupés à la p~che, il allait les pr~­

cher en,mer, montant sur la plus éle-

vée de leurs barques. , -
Il se. rendit -ensuite à l1le d~ Batz , 

dont les habitants vivaient dans une 

grande ignorance des vérités religieu-

ses et dans un grand relâchement de· 

mœurs. Il .eut la consolation de les ins- r 

truire solidement de la religion et de f: 
leur faire contracter des habitude& plus ~ 
pieuses et plus saintes. 1 

i. 
1. 
f 

l 
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Mais, afin de pouvoir facilement se 

transporter dans les trois diocèses de 

Cornouaille, de Léon et de Tréguie~, 
M. Le Nobletz établit le centre de ses 

missions au promontoire de Saint­

Matthieu, près du Conquet, où un 

grand nombre de navires àbordaient 

fréquemment. Il ne trouva pas sur la 

terre ferme la m~me docilité que dans 

les tles. Lorsqu'il montait en chaire , 

plusieurs sortaient de l'église; d'autres· 

le blâmaient de la vie qu'il menait; 

et l' év~que de Léon , prévenu contre 

lui , par des rapports ou faux ou ~xa­
gérés , lui adressa, sur son genre de 

vie; une réprimande publique. M. Le 

Nobletz ne dit rien pour s'excuser, el 

·eut beaucoup à souffrir pendant trois 

ans; mais le hien qu'il faisait ouvrit en-



:6n les yeux à plusieurs de ceux ·qui le .,· 

blâmaient. 
Marguerite Le .No bleiz, sa sœur, ' 

qui, d'après ses conseils, avait em­

brassé,_ quelques années aupàravant, 

les voies de la pèrfection , alla le re- · 

joindre et l'aida beaucoup dans ses 

missions. Afin de recevoir commodé •. 

. ment les petites :6llles pauvres qu'on 

lui enverrait à instruire , soit du Con­

quet , soit de Saint-Matthieu , elle se 

logea daris u.ne chaumière ~ituée à une 

égale distance des deux endroits. 

Bientôt elle .eut un •grand nombre 

~,élèves dont elle prit un soin extrême. 

Elle trouva un puissant auxiliaire dans 

Françoise Troadec, veuve, d'un esprit 

rare , d'une mémoire merveilleuse , · 

qui savait le breton, le français, l'an- . 

f. 
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glais et l'espagnol; et à laquelle M. Le 

. Nobletz avait. appris une-science illfini­

ment préférable, la science des.Saints. 

Cette vertueuse femme passai} k.s. nuits 

. auprès des moribonds du Conquet et 

de Lochrist, et les ensevelissait après 

leur mort. Elle faisait un ·grand bien 

non-seulement aux ·pauvres , qu'elle 

soulageait de toutes h~s façons; mais 

encore aux dames qui se rendaient en 

grand nombre dans les lieux où elle 

allait. 
De son côté, M. Le Nobletz, qui 

connaissait les mathématiques , en­

seignait aux habitants de cetie côte tout 

ce qui appartient à la ·marine; et trou­

vant de la sorte le moyen de s'insinuer 

dans leur esprit , il leur parlait de 

· ·leurs âmes , des da~gers qu'elles cou-
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rent sur la mer orageuse du siècle et 

des brens du ciel plus solides que ceux 

pour lesquels ils affrontaient tous les 

_. hasards. Il visitait , consolait , soula­

geait les.pauvres malades pour lesquels 

il se privait des éhoses les plus néces-_ 
saires; il joignait à cette charité uni-:­

verselle des prières accompagnées de 

larmes pour les pécheurs les plus en~ 
_durcis , et :finissait par obtenir· leur 
conversiOn. 

Il alla donner une mission à Lan­

derneau; mais il n'y gagna que très­

peu d'âmes. Celles-ci au moins persé­
. vérèrent jusqu'à la mort dans l'amour 

de l'oraison, de la p.énitence , du mé­

pris du monde qu'il-leur avait inspiré. 
Ce fut à ~Landerneau qu'il se servit, 

pour la première fois , des peintures 
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symboliques qu'il avait composées dans 

sa retraite ' et dont' après lui ' tous 
les missionnaires bretons se sont ser- . 

vis jusqu'à nos jours' avec le plus 
· ·.grand succès. . 

De Landerneau, il se rendit à Quem­

per : c'était en I6 I 4· Il pr~chait tous 

les Dimanches et toutes les f~tes ' à 

Saint-Mauhieu,etto~s les jours de Ca­

r~m~ aux religieuses de Loc-Maria. Il 

enseignait le catéchisme aux enfan~s ' 

" qu'il conduisait aux chapelles de Samt­

. Primel et de Ja Madeleine ' et auxquels 

il faisait de petits présents. _Il était se­

condé' dans ses exercices ' par la 

veuve Troadec' et par sa sœur Mar­

guerite ' qui consacrait ' comme lui.' 
en libéralités, tout le bien qu'elle avait 

r;çu de la succession de son père. Les 



( 46 } 
enfants qm rencontraient M. Le No·· 

· hletz lui témoignaient leur joie et le 

suivaient. Mais les personnes plus âgées 

se moquaient de toutes les inventions de 

son zèle? et, sauf quelques rares excep­

tions, nul ne sut profiter de tout ce qn'il . 

entreprit pendant trois ans qu'il de­

meu!'a parmi elles. 

Quelquefois il qcrittaitQuemper pour 

aller faire des courses à la campagne , 

où il faisait toujours beaucoup plus de 

hien. Il donnait , avec un grand succès , 

une mission au Faou, lorsqu'il fut 

obligé d'aller rendre à sa mère les der­

niers devoirs. Mais son absence ne fut 

que de quelques jours , car il se hâta 

de retourne~ à la ,mission commencée , 

après ·laquelle il se rendit à Concar­

neau. 

- { 47 ) 
. Montant en chaire après les V~pres, 

il se mit à expliquer l" Oraison Domini­

cale ; aussi~ôt les bourgeois sortirent 

de l'église , en disant qu'ils savaient-

: leur Pater!, et n'avaient pas besoin de 

l'apprendre; les gens simples de la 

campagne profitèrent seuls de :;es ins-

trùctions. 
Ii n'en fut pas de m~me à Pont-

l' Abbé. En y arrivant , M. I .. e Nobletz 

rencontra u.ne dame de condition à la­

quelle il se permit de demander où l'on 

vendait du papier, et qui, n'ayant pas 

daigné lui répondre , regretta promJ_>­

tement son manque de respect .envers 

un pr~tre, s'en fit un vif reproche , et 

pria son mari de réparer son incivili­

té. Le gentilhomme envoya chercher 

M. -Le Nobletz; et, l'invitant à recou-
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rir à lui dans ses besoins , il lui fit re­
mettre un peu, d'argent que le mission­
naire a<;cepta par hu~ilité. 

M. Le Nohletz alla, de temps en 
temps , v.oir ses bienfaiteurs, et hien­

tôt il entra si avant dans leur esprit , 
qu'iÎleurinspira, ainsi qu'à toute leur 
famille, mais surtout à Marie Méabe, 

sœur du mari, une piété profonde et 
une charité extraordinaire envers les 
pauvres. 

De Pont-l' Abbé ; M. Le Nobletz se 
rendit à Audierne , où les habitants , 
occupés de leur commerce , ne voulu­
rent pas l'entendre. Mal leur en prit; 

car , suivant la -prédiction menaçante 
que leur fit _le saint pr~tre , dès son 
p·remier sermon , les trois-quarts de 
Jeurs vaissêaux chargés de marchan-
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dises , périrent à quelque temps de là~ 

pendant une temp~te. 
L'inutilité, de ses efforts , dans c~r­

taines villes,. fit M. à Le Nobletz pren­
dre la résolution àe pr~cher surtout . 

dans les paroisses rurales, Mais sa fai­
ble sant~ et le port de ses papiers , 
de . ses tableaux et des récompenses 
.qu'il distribuait, ne lui permirent pas 

de parcourir le; campagnes à pied ; il 
acheta deux chevaux, avec lesquels il 

cheminait pour Ja première. fois , lors­
qu'ilrencontra des paysans qui se ren­
daient à QueiD.per , en portant sur le · 

dos, avec beaucoup de peine, d'énor­
mes charges de poissons. Il eut pitié 
de ces malheureux et les obligea à se 
servir de ses chevaux, dont l'un fut, 
la nuit suivante, étranglé par un loup, 
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et l'autre se tua en tombant dans une 
fondrière. 

Les paysans , craignant de n'en être 

pas quittes pour payer fort cher les 

chevaux qu'on leur avait prêtés , se jet­

tent aux pieds de M. Le Nobletz, qui, 

souriant avec bo~té, n'exigea .d'eux 

d~autre réparation que celle d'assister 

à ses instructions. Hélas ! ces pauvres 

malheureux avaient hien besoin d'en­

iendre la parole de Dieu; car ils étaient 

adonnés à toutes sortes dè superstitions, 

que l'ignorance, la cupidité et· les vi.:.. 

ces entretenaient parmi eux. M.LeNo­

bletz parvint, en s'adressant avec con­

fiance à S. Corentin i ap&tre de la Cor­

nonaille, à exti~per du sein de ces po-: 

pulations -les derniers. restes du paga­

nisme, ~insi que la plupart de leurs pra­

tiques superstitieuses. 

\ 
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,.Ayant appris que 1'11e de Sizun, 

éloignée de quelques lieues de la terre 

ferme , ét~it privée, depuis quelques 

années , de tout secoùrs .spirituel, il ré­

solu~ d'y passer, malgré les dangers 

du trajet et les difficultés de l'abord. 

Les habitants de ceite He étaient à moi­

tié barbares : ils allumaient des feux 

sur leurs rochers pour tromper les ma­

rins et piller les naYires qui venaient 

s'y briser , et, un jour, craignant que 

l'évêque de Quemper, alors en visite 

à Cléden , ne Ht quelque peine à leur 

·cec.teur, ils allèrent le redemander, en 

menaçant l'évêque de leurs couteaux. 

Ils accueillirent avec joie. et écoutè­

rent avec docilité M. Le Nobletz, qui 

leur prêcha deux fois par jour , leur fit 
faire à tous des confessions générales, 
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et les rendit si pieux 1 qu'on les vit dès 

lors assister à la sainte Messe, chaque 
matin , se confesser une fois le mois , 
visiter, deux fois le jour , le Saint­
Sacrement, et assister , le Dimanche, 
aux offices. 

Quand l'évêque de Quemper les vi­
sita ' il sut. admirer rharmonie et la 
dévotion avec lesquelles ces bons insu­

laires chantaient, à deux chœurs, les 
psaumes et les cantiques. 

Pendant son séjour dans l'ile , M. 
Le Nohletz choisit, pour perpétuer le 
hien, après son départ, le pêcheur qui 
avait le plus de crédit à Sizun, Fran­
çois Lê. Sus ; ille forma , avec un soin 
particulier, à la piété, lui apprit à 
méditer sur les mystères 

1 
et pour lui 

en faciliter la pratique ' il lui laissa 

r 
' ~ \ 
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les méditations du p. Louis Du Pont. 
Dans la suite ., il écrivit souvent à son 

néophyte , qui , plus tard, fut. élu ca-
. pitaine de l'Ue , y fit les fonctiOns de 
catéchiste et en devint recteur. 
. Après la mission de Sizun , M. Le 

Nobletz fut "chargé par l'évêque de 
Quemper de la paroisse de Meillaud ' 
dépourvue de. prêtres. Mais il obtint 

b. tôt d'être délivré de cette charge ' len , , 
i alla donner une seconde mission a e . 

Quemper, où il sut ~ p~r révéla:IOn ~ 
le bien qu'il devait faue a Plouare. Se 

hâtant de finir sa mission de Quemper, 

il se rendit ' le 2 2 mai I 6I5, à Ploua-
, ou' le Mercredi des Cendres précé-re, , - .. 

dent ' il avait déjà fait une appanhon 
à l'église, qu'il eut la consolation. de 
voir remplie de gens modestes et sim-
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pl es, vers lesquel~ il s'était seul im­

médiate1llei,J.t porté. Il s'établit à Douar­

nenez , petite· ville peuplée alors de 

deux mille âmes et. dont la position lui . 

parut avantageuse pour ses desseins. 

. A .son az:rivée , . il alla à Plouaré 

prendre la bénédiction du recteur de la 

paroisse qui y demeurait , et .lui de­

manda l'autorisation de prêcher dans 

l'église de Douarnenez, dédiée à Ste-. 

Hélène~ Le recteur, qui avait été té­

moin de son zèle au :Conquet, lui ac­

corda avec joie ce qu'il désirait, et 

M. Le No bleiz , san.s, plus tarder, se 

mit, après <!VOir prié devant l'autel, à 

sonner lui-même la cloche. En enten­

dant un tel son , à pareil jour et à pa­

reille heure, les habitants crurent qu'on 

les appelait quelque part au feu , et 

1 

i 

1 

~~-~--

pour s'en assurer, coururent à l' égli­

se , où ils aperçurent en chaire lepré-' 

dicateur qui , profitant de leur alarme, 

essaya de leur montrer qu'ils couraient 

pour leurs âmes un danger hien plus 

· granq que celui . qu'ils venaient de 

craindre. 

La plupart de ses auditeurs trou­

vaient de mauvais goftt l'épouvante 

qu'il avait donnée et la tournèrent en 
risée ; mais quelques-uns , touchés par 

l'on dion de la grâce, prirent les cho­

ses autrement. De ce nombre , fut un 

ecclésiastique, peu édifiant jusqu'a­

lors , et qui , revenu à de meilleurs 

sentiments, qu'il n'abandonna plus dans 

la suite , lui offrit sa maison et sa ta­

ble. M. Le Nobletz acce.pta ; mais il 

ne voulut ni coucher dans le lit qu'on 
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lui avait préparé, ni toucber aux vian­
des qu'on lui servait. 

L'ignorance du peuple était telle 
alors à Douarnenez, ·qu'un grand nom­

bre d~ per~onnes n~ savaient ni ce qn 'il 
est necessaire de savoir de nécessité de 

préc~pte, ni m~me tout ce qu'il est né­
cessaire -de savoir de nécessité de 

moyen. Les premiers soins du mis­

sionnaire furent d'en instruire _ce peu­

ple' auquel il enseigna, en les lui ex­

pliquant ' ·l'Oraison Dominicale la s 1 • ' 
amtatwn Angélique' le Symbole des 

Ap8tres ' les Actes des Vertus Théo­
logales et le Co!ifiteor. _ . _ 

. Plus ses instructions étaieni élémen-
taires moin l . . ' . s on vou ait y assister , , 
so~'s pretext~ qu'elles .ne convenaient 

qua des enfant.s,, et qu'on aurait perdu 
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un temps précieux à écouter des prédi­

cations inutiles. Il y en avait aussi qui 

ne pouvant manquer de se reconnahre 

au tableau que le missionnaire faisait 

. de leurs vices, attribuèrent au démon la 

science qu'il avait de leurs désordres. 

· Quelques-uns cependant, et entr'au­

tres , un des principaux marchands de 

la ville, Jean de Plocan et sa femme , 

Claude I.Je Belee , se rendaient assidll­

ment aux instructions. Pour forcer les 

autres à y assister ; le recteur de la pa­

roisse publia au prône de la messe pa­

roissiale qu'il n'admettrait à. la récep-. 

· tion des sacrements de pénitence, d'Eu­

charistie et de mariage, et qu'il n'ac­

cepterait pour parrains et marraines 

aux baptêmes, que ceux qui seraient dé­

clarés , par des examinateurs nommés 
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par lui~ suffisamment instruits des mys­
tères de la foi. 

M. Le Nohletz démontra en chaire 
lanécessité d'une telle mesure q . , m, a 
cause de sa généralité ' ne pouvait h -

milier personne ' et à laquelle tout ;e 

monde se soumit ' à l'exception de 

quelq?es riches' qui accusaient leur 

recteur de nouveautés suspectes et im­
praticables. .L'official J01·n d 

' e con-
damner ·le recteur' loua son zèle et 

l'exhorta à continuer' de sorte que 
bientôt l'ignorance cessa. 

M. l,e Nohletz allait visiter et ins­

truire ' dans ·leurs mai&ons ' les infir­

mes et les malades qui n~ pouvaient se 

tendre à l'église; pour l'aider dans ce 

but ' il fit venir à Douarnenez sa ver­

tueùse sœur. Dans pen de temps Dieu 
. ' 
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couronna d'un plein succès le zèle du 

pieux missionnaire qu'on venait enten­

dre de toute part. Sa vie édifiante et un 

grand nombre de miracles qu'il opéra 

. donnèrent une telle'autorité à ses pa-

roles, que chacun abandonna le mal 

et s'adonna à la vertu. 

Pour faciliter les confessions , M. 

Le Nobletz envoyait plusieurs pécheurs 

qui craignaient de déclarer ~eurs. pé­

chés aux prêtres de l'endroit , . trouver 

à Quémper, M. Pierre Bocer , prêtre 

rempli de zèle et de science , et qui 

avait reçu du Pape les pouvoirs les plus 

amples. Puis , les consciences mises 

en hon état , il s'appliquait à déraci­

ner les mauvaises habitudes, à établir 

une piété solide et vraie,à inspirer à la 

jeunesse le mépris des parures et l'a-
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m~ur de dia .pé~it1ence. ~or~que quel
1
- 1 

qu un ten ait a a penectwn par a l 
mortification, M. Le Nobletz lui faisait . f 

de.ses ,propres mains, soit des ceintu-

res de crin, soit quelqu'autre instru­
ment de pénitence. Enfin il procura à 
Douarnenez un mahre d'école~ qui_, 
joignant à l'esprit de pénitence et d'o-: :, 

raison , un grand zèle pour l'âme des 

enfants, contribua puissamment, par 

ses leçons et par ses exemples, à la 
sanctification de ses élèves et à celle dè 

leurs parents. 
Il avait charge des femmes qu'il 

avait bi~n instruites, d'instruire elles­

m~mes leurs enfants etleurs maris qui 

passaient une partie de l'année à la p~­

che ; et lorsqu'il allait donner des mis­

sions ailleurs , il faisait , à de pieuses 

veuves 
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veuves expliquer ' pendant son . ab­
sence, les tableaux énigmatiques qu'il 

avait composés sur les mœurs et sur 
.}a foi. On faisait, à haute voix une 
lecture spirituelle, avant l'explication 

des tableaux qui était suivie d'une le­
çon de catéchisme et du· chant de quel..:. 

ques cantiques bretons. Comme cela 

avait lieu tous le.s jours , depuis Pâ­

ques jusqu'à la Saint-Michel, les ha­
bitants apprirent vite les cantiques, et 

biéntôt tout le monde les répétait sans 
cesse : les laboureurs et les bergers 

dans le~ champs et sur les montagnes, 
les marins et les p~cheurs sur la mer, 

· les ouvriers dans leurs maisons. Parmi 

les saintes femmes qui secondaient 
ainsi Je zèle de M. Le Nobletz , se 
trouvaient tro·is veuves , dont l'une ex-

2* 
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pliquait les tahleaux, i' autre recueil-

. iait les aumônes , \et la troisième s'in­

formait des besoins , tant spirituels que 
corporels; toutes les trois ·distribuaient 

ensuite les secours qui étaient assez 
abondants . pour satisfaire aux besoins 

des indigents , aider les Capucins de 

Quemper et faire célébrer deux messes 

par semaine, l'une pour le. Roi , !'.au­

tre en l'honneur de S. Joseph. 

M. Le Nobletz donna ses soins à 
Douarnenez pendant vingt-cinq ans. Il 
eut la consolation d'~tre témoin des 

heureux .fruits de son zèle , dont au 
reste tous les étrangers s'apercevaient, 

et de son vivant et longtemps après sa 

mort , car les p~cheurs de Douarnenez 
retraçaient ·chez eux et daris les villes 

voisines, où ils allaient pour leur corn-
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merce' .. une parfaite image ac. la pri­

mitive Eglisf. 
L'enfer ne pouvant voir un tel spec-

. tacle sans chercher à le faire cesser,· 

poussa quelques-uns à se plaindre à 

l'Ev~que de ce q.u'ils appelaient les 

innovations de M. Le Nobletz , qui , 
dans une lettre écrite à Douarnenez , 
le 17 Juillet 1625 , se justifia sans 

peine de tous .les reproches qu'on lui. 
adressait. 

Trois ans plus tard, le P. Quintin, 

accompagné d'un autre religieux do-. 
minicain, alla rejoindre son ami à 

Douarnenez , et tous les trois donnè­

rent à la ville une mission qui fut la 
dernière du P. Quintin, cat~ il mourut 

l'année suivante. 

M. Le Nobletz continua a:vcczèle ses 
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œuvres apostoliques, et fut de nouve~u 

en hutte à la malveillance de quelques 

personnes qui voulurent le faire passer 

pour un brouillon, parce qu'if exhor­

tait les bons chrétiens à éviter ceux 

qui avaient l'espri~ du monde. On le 

décria près de ses amis et surtout près 

des Jésuites et des Capucins de Quem­

per qui ne se laissèrent point tromper~ 
On vexa M. Brélivet , qui écri~ait 

ses Traités spiritùels et Ie secondait 

dans son· zèle, et M. Le Pennee qui~ 
converti par lui , l'aidait avec fruit t,. 
instruire les petits enfants. On traita de 

I'êveries t~utes les industries dont il se 

servait pour le bien des âmes ; on l'in­

sulla publiquement, on leva le bâton 

sur lui , da~s l'église même , et on l'y 
aurait frappé: si les assistants ne s'y 

r •• ' 
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fussent, opposés. Le démon sc joignit 

aux hommes pour le · tourmenter de 

toute façon , et le persécuter sans relâ­

che. Mais M. Le Nobletz sortit vàin­

queur de toutes ces attaqu.es. Recevapt 

avec joie les humiliations, il pardonna 

· volontiers à ses ennemis. 

Ceux-ci parvinrent cependant à in­

dispo-ser contre lui,en x64o, le grand­

vicaire de Quemper, qui, en l'absen­

ce de l'Evêque, écrivit la lettre suivante 

au zélé missionnaire : 

cc Monsieur-, vous avez prêché toute 

, votre vie l' ohéi,ssance aux autres , 

,, ·pratiquez-la maintenant vous-mê­

'' me : retournez dans l'évêché .de 

" Léon , d'où. vous êtes natif, et ne 

" revenez jamais. dans celui de Cor­

" nouaille. " 
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M. Le Nobletz baisa plusieurs fois 

avec respect cet arrêt de son exil , et , 

sans murmure et sans retard , chercha 

une barque , dit adieu au peuple qu'il 

avait évangélisé pendant vingt-cinq 

ans. et passa au Conquet , d'où il se 

rendit dans le Léon. Abattu par ses 

fatigues et ses austérités , il fit néan-:- · ; 

moins dans le Bas-Léon ce qu'il 

avait fait· en Cornouaille. Il prêchait. 

tous les jours, et forma plusieurs per­

sonnes séculières de l'un et de l'autre 

sexe pour le seconder dans son zèle , 

entr'autres le recteur de Ploumoguer , 

auquel il persuada· d'apprendre, pour 

faire du bien aux ~mes, la langue bre- · 

tonne qu'il ignorait, et une paysanne, 

grossière et ignorante,' qui gagnait sa 

<, 

' 

vie à conduire la charrue ' et qu'il pla-
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ça au Conquet chez une demoiselle , 

pour la servir sans gages , à condition 

qu'on lui laisserait le temps de s'ins­

truire ; mais comme la maitresse ne te­

nait aucun compte de cette dernière 

condition , M. Le Nobletz prit le parti 

d' ènvoyer la servante à Douarnenez , 

chez une de ses irois veuves. 

. Au moment du départ , la demoi­

selle insulta sa servante , et la frappa 

même, en lui disant toute espèce de 

. mal contre le missionnaire , ainsi que 

contre ses instructions. Indigné de l'in­

jure faite à la parole de Die,u , M. Le 

Nobletz· va trouver la maitresse qui as­

sistait à la Messe dans une église dé­

diée à saint Laurent. Là, il lui dit de 

la part du Seigneur , en présence de 

beaucoup de inonde , « que tout ce 
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à qu'elle avait dit à cette pauvre fille, 
<< pour la détourner de I>ieu , était 

» aussi faux qu'il était vrai qu'elle se­

» rait muette jusqu'à sa mort pour 

" son' salut. " L'effet suiyit aussitôt la 
menace. Quant à la paysanne , elle 
passa :;;ix mois à Douarnenez, d'ou elle 
revint fort i~struite et très-capable 

d'enseigner la religion .. 

M. Le Nohletzl'adressa à Saint-Pol· 

de-Léon , au vicaire-général , qui , 

après l'av,oir interrogée, la reconnut 
si éclairée des lumières de Diel.l, qu'il 

lni permit d'instruire en particulier les 

personnes de son sexe, de répondre en 

public_ au catéchisme , et d'y expliquer 

les peintures énigmatiquesdumission­

naire quand un ecClésiastique l'inter­

rogerait. 
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Dieu se servit de cette paysanne 

pour instruire. un grand nombre de 

. personnes ~e Léon ' pour consol~r les 
malades et pour soutenir son ancienne 

maitre~se ' qui mourut trois ans après, 
dans les meilleurs sentiments de péùi-

tence. 
Avarit de quitter Douarnenez' M. 

I.Je Nobletz, qui venait de perdre le P. 

Quintin et qui sentait s~s for.ces di:ni­
nuer avait demandé a DJeu d en­
voye; des ouvriers à sa vigne; il prjait 

la sainte Vierge de lui mantrer enfin le 

successeur qu'eUe lui faisait es~ére_r 
depuis longtemps' lorsqn'une nmt' Il 
connut subitement ' -par un mouve:­
ment intérieur' qu'il trouverait ce suc­
cesseur , encore jeu~e ' au collége des· .· 

Jésuites, .à Quemper. 
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· Le lendemain matin , dès six heu­

res , il était au collége de Q~emper, 
demandant le P .. Maunoir, qu'il em­
brassa tendrement et avec lequel il con­

tracta ' dès ce moment ' une grande 
liaison d'amitié. Plus tard, M. Le No­

hletz , retenu au Conquet par son ~ge 
et ses infirmités , pria le P. Maunoir 
de l'y aller voir; et , après lui avoir 

fait une .:onfession générale , il prit 

une clochette à la main , pour avertir 

tout le monde de se rendre à l'église, 
où il mena le Pèr~ , le déclara publi­
quement son successeur , et lui remit 

_ sa clochette et ses _peintures symboli­
ques. Il le conduisit . ensuite chez les 
malades, puis passa ce soir-là et une .. 

partie du jour suivant à lui donner 
ses instructions. 

i'. ,, . 

.: 
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. E!ltr' autres choses , il lui conseiHa 

l'emploi des cantiques spirituels, et les 
voyages par terre plutôt que par mer , 
afin .de trouver plus d'~ccasions de 
fai!e .du hien. Il lui remit un manus­

crit dont Dieu devait plus tard lui don­
ner l'intelligence, et qui était fait pour 
la conversion des plus grands pé­
cheurs. Enfin , il fit au P; Maunoir lui 

toucher un porreau qu'il avait au visa­
ge et.qui disparut aussitôt. Les deux 
missionnaires se bénirent mutuelle­
ment ' s'embrassèrent et se•séparèrent, 
jusqu'au moment où M. Le Nobletz 
eut la consolation de revoir son jeune 
ami, à Douarnenez d'abord, au Con­

quet ensuite. 
Dans le même temps, il écrivit en 

latin, pour le P. Maunoir, six avis, 
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dans lesquels ill' avertissait notamment 

de ne jamais s'occuper d'affaires tem­

porelles , de renoncer à toute étude 

curieuse , et même à celle des belles­

lettres , de ne voir personne fréquem­

ment, d2 vjvre de la vie intérieure, de 

chercher l'ignominie de la croix et de 

renoncer à tout exercice de piété con­

t~aire à la prédication. Enfin , pendant 

douze ans qu~ vécut M. Le Nohletz 

après avoir fait la connaissance du P. 
Maunoir, il ne cessa de lui rendre tous 

les services possibles avec la tendresse 

d'une mère pour son enfant. 

Un jour que des habitants de Douar­

nenez étaient allés au Conquet pour 

enten.drc les missionnaires, M. Le No­

hletz se réunit à eux au pied de ·la 

croix' sur la place publique, pour pren-

dre 
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dre part au char,t des cantiques dont ils 

remplissaient les airs. Dénoncé pour 
-ce fait à l'évêque de l .. éon, M. Le 

Nobletz garda le silence sur tout .ce 

qu'on lui reprochait et s~. contenta de . 

dire qu'il était effectivement un pr~tre 

indigne. L'évêque le réprimanda et 
.condamna les cantiques, sur le rapport 

qu'on lui en .avait fait, obligeant, .sous 

peine d'excommunication , tous ceux 

- qui avaient logé les chante:urs à Douar­
nenez de les renvoyer .au plus tôt dans 

l.eur diocèse. : 
Mais, dès le lendemain, des per­

sonnes d'Ouessant, qni sc rendaient au 

Conquet pour y être .confirmées, chan­

taient les mêmes cantiques, auxquels 

fit de Pencré , théologal du· F olgoat, 

qui savait le breton , ne trouva rien à 
3 
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redire ; et . l' év~que ' mieux instruit 
par· lui ; fit dire au peuple par M. Le 

Denmat, prieur de Recouvrance, qu'on 
l'avait mal informé au· sujet de M. l..e 

Nobletz et de ses cantiques , qu'il in- - ~­

vitait à prendre conseil 'de ce bon vieil­

lard et à lui· obéir , qu'il_le bénissait , 

ainsi que tous ceux qui avaient chanté 

ou qui chanteraient ses chansons spi­

rituelles. 
Accablé de fluxions continuelles aux 

yeux, d'un tremblement .ae mains , 

d.\me grande faiblesse ct d'infirmîtés 

nombreuses,qui l'empêchaient de mon-
ter au saint autel aussi souvent qu'il en 

avait le désir, M. Le Nobletz sc pré­

parait depuis longtemps à la mort ' 
lorsque, ver·s la#Saint-Michel de l'an 

16S_1, il fut frappé d'apoplexie:~t tom-

{ 7 5 ) 
ba par terre au milieu- de sa chambre,­
privé de l'usage de ses membres. H ne 

m~urut cependant pas dé suité ; m~is 
il resta perclus de-tout son corps ·pen­

dant sept m_ois: N'ayant pas, toutefois, 
perdu>I'usage de la parole-, il ne cessa 
de catéchiser, de consoler et d'exhorter_ 
au bien tous.ceux qui allaient le· visi­

ter , et qui le quittaient non moins édi­

fiés de sa rare patience que de ses dis­
cours. Il communiait deux fois la se~ 

mame. 

Mais , sentant.sa fin approcher , il 

demanda le Saint-Viatique et l'Extrê­
me-Onction , se fit mettre hors de son 

lit , à genoux au milieu de la chambre, 

.adora Notre-Seigneur avec une humi-

. lité et une piété qui ravirent tôut le 

monde ; et dans le but, dit-il , d' exci-
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ter,le~ qssistants à en rendre grâce à 

Dieu aveclui .et, pour lui,_ il prit no.~ 

tre-S~:;igne~rà.téllloin que, favorisé par 

· la sa:in~e Vierge: de la .grâce_ de la vir­

gihité à Agen, lorsqu'il· y- faisait ses , 

.études , iL. n'avait jamais commis_ au~ _ 

· cune·faute ,. par le secours divin, con,­

tre cette vertu. 

IL dçmna ensuite ordrec. qu'il y .: cfrt 

pr.ès .de. lui quelqu'un qui, instruit par _ 

lui à ass-ister les mourants-, lui Jût. ' 

toutes les nuits, en breton, la Passion 
' ~ ' . . 

de, notre Seigneur Jésus-Christ, lui fît 

produire souvent des actes de foi et .d'a- . \, 

mour de Dieu, :eL invoquer. la sainte 

Vierge et les.autres _saints auxquels il_ ' 

avait cu une dévotio11. particulière , à 

savoir: saint. Michel, son: patron , sàint 

Joseph, sainte Anne, saint Pierre , 
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saint Jean l'Evangéliste. saint Çoren­

rentin, Saint Jérôme , saint I~;nacc , 

sainte Barbe , saint Dominique·, saint 

François et saint Jean-de-Dién; 

· A l'exemple du Sauveur, il pria 

pour ses ennemis ; puis il tomba dàns 

une première agonie, qui dura cinq 

jours·,' au bout desquels il reconvra as­

sez de force pour pouvoir :donner lui­

même une oartie de ses vêtèments à Un .. ' 

pauvre qui était allé,' le voir.- Quatre 

jours après ' il eut une seconde. ago­

nie âe cinq âutres j'ours , et' en revint 

comme de la première; Il 'passa_ ensuite 

un jour et deux nuits entières à s'en-· 

tretenir du ciel et de ses missions avec 

le P. Maunoir, qu'il chargea de don­

ner sa bénédiction à ses chers enfants 

de Do.uarnenez. 
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Dans ses adieux, il co.njura.ccs der­

niers cc d'avoir un lecteur qui püt les 

" instruire par la lecture des bQns li­
., vres, ·de hien élever leurs enfants , 

~ . 
,, de les confier àdes ma1tres vertueux, 

, d'h~norer les~ ecclésiastiques , de· 
,. continuer de porter une sincère af­
.,, fection aux Pères Capucins et aux 

, autres reiigieux, de rechercher en 

, tout le hien de la \eligion et du pro-. 

" chain, et de vivre toujours dans une· 
,, grande union." 

Quant à ses héritiers ,_ il leur laissa 
. , , , a· son umque tresor ,. c est-a-: 1re, com-

me il le leur écrivait, son néant et sa 
pauCJreté, dont ille ur fit l'éloge de ma­
nière à leur en inspirer l'amour. 

U a;ait désiré que son corps demeu~ 
rât exposé pendant trois jours·; afin , 
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disait-il, que ses frères , les pauvres , 

allassent en .plus grand nombre prier 

pour son ~me. n demanda aussi à ~tre 
inhumé dans la chapelle de Saint-Tu-
gean, aulieu où l'on enterrait les pau­

vres. Il recommanda à ses amis de ne 

point porter son deuil , mais d'aUer 
aussitôt. après-sa mort, à la chapelle 

de Sainte-:Barbe , prier la Mère de 

Dieu et ses ;utres patrons de présenter 

.au Père.Et~rnelles mérites infinis de 

notre Seigneur Jésus-Christ pour sa 

délivrance du p!Irgatoire. 
On le vit entrer bientôt après dans sa 

troisième agonie. Dans la seconde, son 

corps avait été glacé ; dans celle-ci, il 

fut hrfilé d'une chaleur extraordinaire: 

sa peau, toute grill~e, s'attachait aux 

draps de son lit et lui causaitune dou-
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leur excessive, que le malade etJ.t vou­

fu plus extrême encore, afin , disait­

il , de prouver son amour à Jésus souf~ 
frant. 

Letroisième jour,-plusieurs pe'rson­

nes l'apercevant, pendant deux heures · 

entières, les yeux immobiles, le "·i­

sage luminéux , le teint vermeil · la . . . . . ' 
JOie SUr tous les traits, lui demandaient 

après cétte espèce d'extasè , ce qui 

avait pu lui procurer une telle. joie. II 

avoua que ~'était sa chère Ma~tresse 

qui l'avait autrefois consolé à Agen , 

. qui était venue le consoler e~core dans . . . ce.te Circonstance. Il ferma ensuite les 

yeux du corps pour mie~x s'occuper 

intérieurement de notre Seigneur, pas­

sa la mlÏt à glorifier Dieu , se confessa 

une dernière fois au P. Maunoir, qu'il 
' 

1 
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regarda un instant avec tendresse com­

me son successeur dilns les missions.de 

Basse-Bretagne, et, le lendemain ma­

tin , 5 mai 1 6S2 , rassemblant tout 

' ce qui lui restait de force pour ache.:. 

ver son sacrifice, faisant dés actes d'a~ 

mour, et se recommandant à saint Co­

rentin , ap~tre. des Bretons , ·il expira 

la bouche collée sur·son crucifix ; que 

_le P. MauBoir lui présentait à baiser. 

Il mourut à l'âge de soixante-quin­

ze an,s. Son corps et tout ce qui l'avajt 

entouré dans ce· dernier mo'ment , de­

puis ses draps jusqu'à} a paille de son 

lit ' répandaient un parfum dont tout 

le monde s'~perçut. Pèndant deux 

jours , on accourut en foule de toutes 

parts pour baiser les pieds et ]es mains 

· de ce coi'ps resté vierge, et-leur faire 
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toucher différents objets de dévotion. 
Ses obsèques ressemblaient à une pro­
cession générale, tarit l'affluence du 
monde était grande. Le P. Maunoir 

prononça , avec larmes , son oraison . 

funèbre , et plusieurs guérisons mira-: 
cul eu ses eurent lieu sur sa tombe. · 

·- Tel fut cet homme apostolique dont 

. la Basse-Bretagne a le droit d'être 

fiè~e, e~ dont la sainte Eglise de Jésus­

Chris~ peut se glorifier comme d'un de 

ses pr~tres les plus saints , les plus 
instruits et les plus zélés. Comme nous 

l'avons déjà dit, M. Le Nobletz sa­

vait parfaitementl'Ecriture Sainte , et 

connaissait bien les Pères , surtout 

saint Jérôme, s~int Chrysostôme, saint 
- Bonaventure et saint Thomas. Aussi 

' ses discours étaient-ils ., pour ams1 

1 ,.·· 

,. 
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dirè, un tissu de textes des Pères et . 

de la Bible·-,· quïfai.saient ·sur son. au­
ditoire une. impression aussi durable 

que profonde. Sa parole était simple , 
ardente, quoique toujours charitable 
et mesurée. Ses discours avaient ordi­

~airement frois poiQts : dans le pre­
mier , il prouvait par FÉcriture et les 

Pères une vérité de foi ou de -morale ; .. 
.. dans le second' il montrait en quoi la 

conduite de- ceux dont il parlait était 

opposée à cette vérité ; dans le troi;­
sième , il tirait des conclusions. prati ~ 

ques de ce qu'il·avait établi, et pro­

duisait des mouvements si touchants , 
que tout son auditoire était attendri. 

Dans la conversation , il traitait 

tout le monde avec respect et politesse; 

avàit pour tous des paroles douces et 

, 
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un extérieur affable , quoique grave , 

ct ne négligeait rien pour instruire et 

gagner les âmes à_ Dieu. 

Il parvint ain~i à arrac~er au vice, 

quelques malheureuses filles qui , tou..: ~ 

chées de sa douceur et de sa ferv.èur , 

tombaient , baignées de larmes , à ses 

pieds, d'où elles se relevàient pour 

aller pleurer leurs péchés et e~ faire 

pénitence. 

En outre de ses prières presque con­

tinue11es et de ses retraites fréquentes 

dans ·l'année, ses grands moyens de · 

conversion étaient ses discours publics, 

ses petits traités des devoirs de la vie 

chrétienne , et ses cantiques· spirituels 

qu'îl faisait lire. et chanter dans les 

boutiques et les ateliers , au milieu des 

champs et sur la mer, et qu'il envoyait 
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en étrennes à ses amis, au commence­

ment de chaque année_; Il distribuait aux 

personnes sans-instruction des images 
. , . t . t sous ·des fi c-ures qm reprcsen aiCn , · , . ~ 

emblématiques ' quelques vcr,Ites de 

la foi ; et ces . embl~mes étaient en 

rapport avec les ~différentes profes-

sions. 
Aux marins • il do~nait la peinture 

, d'un vaisseau. faisant naufrage ' pour 

. . leurmontrerles:.iJ.angers que coud une 

âme sur .la mer. orageuse 'du &iècle- ; 

aux . a-ens de guerre ' il représentait, 

dans le m~me but' des batailles.; aux 

laboureurs, il montrait les différents 

objets qu'ils ont sans cesse sous les. 
comme la figure de telle ou ye!lX, . 

telle vérité. 
Il rec.herchàit particulièrement les 
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petits enfants, les vieillards infirmes 

les:pauvres les plus abandon~és, Je: 
veuves~ et les orphelins •. II· distribuait 
aux-indigents tout son reveriu ' le jour 

m~me qu'il le recevait; car il se serait 
fait un grave reproche de garder un 

s~ul écuplusieurs jours en sa posses­

s~on. A_ sa mort ' il ne possédait que 
vmgt-cmq sous en. argent.· 

. Il aimait à se voir sans ressource et 
sans pain ; àprè~. avoir toni . donné 

A - • ' ) 

meme son repas aux pauvres,- il·deve-
.[lait mendiant lui-m~me , allant. de 

porte en porté recevoir dans un ~~n de 

so_n manteau quelques restes qu'il al.:.. 

/.l~It ensuite. distribuer aux nécessiteux. 

St ' dans sès voyages à cheval ' il ren­
contrait quelque pauvre , il descendait 

et le faisait monter à sa place' le sui-
i • 
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vant lui-même à pied. Il avait auss1• 

persuadé à deux de ses nièces , les­
dames de Catélan et ;de Balaire et à· 

quelques_ autres dames d'apprendre -Ja. 

compositiôn de plusieurs remèdes pour 
les pauvres, ·de panser l~urs plaies et· 

de les assister dans leurs maladie·s. 
S'il honorait la pauvreté dans les­

indigents , il savait aussi l'honorer en 

· la pratiquant lui-même , comme nous­

venons de le dire , et ~e plus en ai­

mant tout, ce qui laJui rappelait. Il se 
logeait dans de pauvres chaumières ;. 

son lit de mort ne lui appartenait pas : 

il avait .donné le sien à un pauvre ; il­
manquait de rideaux, _ne possédait 

qu'une couverture ~- laquelle, dans les 

grands· froids ' il ajoutait ses' habits. 
Tous ses mêubles consistaient en un 

, 
1 
1 
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trépied en fer ~ un pot d'argile ; une 

éc~elle ' une assiette et une cuiller de. 
bms' un petit coffre qu' renfermait ses 

papiers et qui lui servait de chaise 

deux images de papier ' l'une de 1~ 
sainte Trinité ' rautre de la sainte 

Vierge' un bénitier ' deux chemises , 

une :soutane,et un manteau. 

Ses genoux lui servaient de table 

po~r ~c~jre. Les saintes reliques qu'il 
avait etatent renfermées dans des coques 

de noix' recouvertes d'étoffes com­

munes. Il lavait lui-m~me son linge ' 
tant par amour de la sainte pauvreté 

que pour cacher ses pénitences car 
ordinairement ses chemises . ét:i.ent 

teintes du sang qu'il rép~ndait en se 

donnant ' trois fois la semaine' la dis~ 

ci pline. 
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En outre de ces austérités, il por-

; tait très-souvent un cilice de crin, met­

tait de petites pierres où des pois 
dans ses souliers , coucha toutes les 

nuits sur la dure, jusqu'à cc qu'on le 
lui eût défendu.ll dormait d'abord de~x 
heures et se levait pour faire oraison , 

puis dormait deux ou trois autres heu­

; res, en tout cinq, et passait le reste de 

la nuit en priè~es et en lectures pieuses. 
M. Le Nobletz était d~ plus d'une 

profonde humilité , se croyant le plus 

méchant des hommes , et disant que 
si Dieu ne l'avait soutenu , son ca­

ractère i' eût porté aux plus grands cri­

mes. ll prenait plaisir à parler auA. au· 

tres. de ses défauts, lui qui était cepen­

dant si habile à cacher ceux du pro-

chain dont il pensait toujours favora-

blement. 
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:Si à tant de v~rtus vous joignez une 

.purcté_angélique, ungrand a~ôu~ des 

humiliations et des souffrances , et une. 

piété dé Séraphin , vous pourrez vous 
. . 1 

faire ·quelqu'idée de ce que fut pendant 

(bute sa vie Michel Le Nohletz , mo­

'tlèle du missionnaire et d~ vrai prêJ;re. 
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